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  CHAPITRE 1

  
    Il ne faisait jamais vraiment jour dans le marécage. L’air froid et humide, chargé d’épaisses vapeurs tourbillonnantes, enveloppait la contrée d’une brume éternelle. Le soleil lointain n’émettait qu’une faible lueur, donnant au ciel une couleur vert jaunâtre qui s’accordait avec sa peau. Jusqu’à ce que, bien trop tôt, la nuit tombe à nouveau.

    Lui, qui avait dévoué sa vie à la lumière, vivait à présent dans l’obscurité. Quelle bonne blague !

    Il se mit à rire.

    — Trop sombre, il fait, pour voir mon petit déjeuner, gloussa-t-il en remuant quelques fanes et écorces de gnarl dans son ragoût de butcherbug.

    L’odeur nauséabonde lui fit plisser son nez.

    — Peut-être chanceux, je suis…

    Ici, il parlait souvent tout seul. Voilà une autre ironie du sort : lui, à qui la compagnie des autres avait apporté tant de joie, était seul. Seul dans un marécage désert, seul sur une planète déserte.

    Seul, mais pas tout à fait : il lui restait la Force.

    
     

    Première leçon d’un Padawan : apprendre à se fier à ses sens, et à les dépasser. Il n’avait pas besoin de lumière pour voir.

    Tout comme il n’avait pas besoin de voir le visage de ses alliés pour savoir qu’ils étaient là.

    — Votre venue, j’ai attendue, dit-il doucement, penché sur son réchaud de fortune.

    Son ragoût bouillonnait sur le feu. Autre leçon de Padawan : quand il est l’heure de manger, mange ! La nourriture se fait rare. Le temps aussi.

    Sa modeste hutte était restée vide durant longtemps. Pendant des années, il avait été le seul à en franchir le seuil de son pas traînant ; sa respiration sifflante avait été le seul souffle à se mêler à l’air immobile.

    Il était seul malgré tout – et cependant pas tout à fait.

    — J’ai échoué, Maître, dit la voix.

    — Échoué, nous avons tous, rétorqua-t-il en secouant la tête. Réussir, nous pouvons tous. Incertain, est l’avenir.

    Il avait vu le futur dans ses rêves. Des visions troubles de sang et de feu, de terreur mâtinée d’espoir, de mort mêlée au réveil.

    — J’ai beaucoup à vous dire, pressa la voix.

    Il fouilla dans un tas de déchets et en sortit une cuillère informe. Il l’avait lui-même fabriquée à partir d’une branche de gnarl.

    — Patience, Obi-Wan, dit-il en se retournant enfin pour faire face à l’esprit du Jedi déchu. Parler, nous allons. Mais d’abord, manger, je dois.

    Alors que la silhouette scintillante d’Obi-Wan Kenobi l’observait, répandant une douce lueur dans la grotte sombre, le Grand Maître Jedi Yoda se traîna jusqu’à une étroite table en bois. Il posa son corps fragile et voûté sur un tabouret bancal.

    Et il mangea son petit déjeuner.

     

    — Il est puissant, Maître Yoda, déclara Obi-Wan, je ressens ça en lui. Jeune, mais…

    — Jeune, certes, acquiesça Yoda, et âgé aussi, oui, oui. Trop âgé ?

    Jamais un Jedi n’avait commencé son entraînement une fois adulte. Bébés, ils étaient amenés au Temple Jedi et grandissaient en ne connaissant rien d’autre que les coutumes Jedi. Dans la longue mémoire de Yoda, une seule exception avait été faite à ce sujet. Un Padawan si prometteur qu’il paraissait insensé de ne pas l’entraîner, bien qu’il eût déjà neuf ans, des souvenirs d’un monde différent et des attachements à une vie différente. Le Conseil Jedi avait autorisé le commencement de l’entraînement, malgré les doutes de chacun. Plutôt que de se fier à son propre jugement, Yoda avait fait confiance à Qui-Gon Jinn – et à Anakin Skywalker.

    Oui, ils avaient tous échoué, d’une façon ou d’une autre.

    — Il est impatient, reconnut Obi-Wan.

    Son visage était creusé par des rides profondes, ses yeux soulignés par des cernes sombres. La mort ne l’avait pas soulagé des fardeaux qu’il portait.

    — Et têtu, ajouta-t-il.

    — Un autre jeune Jedi, cela me rappelle.

    — Non. Le garçon ne ressemble en rien à son père, se renfrogna Obi-Wan.

    — Je ne parle pas d’Anakin, précisa doucement Yoda. Je parle de toi.

    Il sourit au souvenir de l’impétueux jeune homme qui, depuis le début, avait manié son sabre laser comme si c’était une part de lui-même.

    — Le garçon doit être entraîné, mais il est impulsif, dit Obi-Wan. Courageux, intelligent, loyal, certes, et cependant prompt à la colère, impatient. Peut-être trop enclin à choisir la voie de la facilité.

    — Humain, il est, souligna Yoda. Imparfaits, tous les êtres humains sont.

    — Il y a de la grandeur en lui, dit Obi-Wan, ça j’en suis sûr. Quant à savoir la forme que prendra cette grandeur…

    Il baissa la tête.

    — J’avais cette certitude à propos d’Anakin aussi. Autrefois.

    — Responsables, nous sommes tous, répliqua Yoda avec fermeté. Toi pour ton choix. Moi pour le mien. Anakin – et seulement Anakin – pour le sien.

    Obi-Wan marqua une pause, la culpabilité se lisait clairement sur son visage. Yoda savait qu’il s’en voulait, pour Anakin, pour Dark Vador… pour tout ce qui avait suivi.

    — Nous avons besoin de Luke, dit Obi-Wan. Mais si nous agissons trop vite… si nous faisons les mauvais choix…

    Il soupira.

    — Je sens un grand pouvoir en lui, peut-être même encore plus grand que celui d’Anakin.

    — Cherche en toi, l’encouragea Yoda. La réponse, tu connais.

    — Il est trop âgé pour que nous puissions le façonner, reprit lentement Obi-Wan comme s’il fouillait ses pensées en même temps qu’il parlait. Il n’est ni Maître, ni Padawan. Il a grandi dans son propre univers, sans notre aide ni notre intervention. Maintenant nous devons lui donner l’occasion de devenir adulte selon son propre libre arbitre.

    Il soupira de nouveau, contemplant la tourbière sombre, puis il releva la tête pour regarder les étoiles.

    — Il sera mis à l’épreuve – je ne peux pas empêcher ça. Il doit l’être. Peut-être que ce fut notre erreur avec Anakin. Non pas que nous l’ayons trouvé trop tard, mais peut-être que nous lui avons trop mis sur les épaules, trop tôt. Nous l’avons accablé d’un pouvoir qu’il ne pouvait pas contrôler, d’une responsabilité qu’il ne pouvait pas porter. Cette fois, nous devons être prudents, laissons Luke devenir l’homme qu’il a besoin d’être. Et espérons que ce soit l’homme dont nous avons besoin.

    Yoda hocha la tête. Il était parvenu aux mêmes conclusions.

    — Prêt, il n’est pas, dit-il. Patients, nous devons être.

    Ils ne pouvaient pas laisser les craintes concernant l’avenir de Luke compromettre son entraînement. Mais, de la même façon, ils ne pouvaient pas laisser leur empressement à trouver une perle rare les tromper en voyant en lui quelque chose qui n’existait pas.

    Et, bien sûr, Luke n’était pas leur seul espoir.

    Il y en avait un autre.

  




CHAPITRE 2
Des picotements parcoururent la colonne vertébrale de la Princesse Leia Organa ; quelqu’un était en train de l’observer.
Elle ne se retourna pas.
— Vous voyez quelque chose d’intéressant ?
Ses yeux fixaient l’ordinateur de poche posé sur ses genoux, mais l’écran aurait tout aussi bien pu être éteint. Cela faisait des heures qu’elle était incapable de se concentrer. Plus ils se rapprochaient de leur destination, plus il lui semblait que ses pensées lui échappaient rapidement.
— Absolument rien, Princesse.
D’habitude, le sarcasme nonchalant de Han Solo lui donnait envie de mettre un coup de poing dans le mur. Mais dans un moment comme celui-ci, la voix de Han et sa présence étaient presque réconfortantes.
Presque.
— Alors ? demanda-t-elle brusquement. De quoi s’agit-il ?
— Vous m’avez demandé de vous faire savoir quand nous sortirions de l’hyperespace, lui rappela-t-il. Donc je vous préviens.
Leia réprima un frisson. Ou du moins, elle essaya. Elle entendit Han faire un pas dans la cabine. Puis un autre.
— Leia…
— Je vous rejoins dans le cockpit d’ici quelques minutes, dit-elle froidement, sans se retourner, figée dans une posture rigide. J’ai envie de voir l’approche.
— Ça ne va pas être facile.
— Je crois que je vais m’en sortir.
— Vous croyez que vous pouvez tout gérer, contra Han. C’est ça le problème.
— Non, le problème c’est vous qui me dites sans cesse ce que je peux et ne peux pas faire.
Ces chamailleries avaient quelque chose de rassurant après une journée comme celle-ci. Il faut croire qu’être coincée dans l’espace avec ce type a des avantages, pensa-t-elle.
— Vous semblez oublier, Votre Seigneurie, que je suis capitaine de ce vaisseau. Ce qui veut dire que je décide de ce que tout le monde peut ou ne peut pas faire à bord.
— Et moi, j’ai dit que je vous rejoindrais dans le cockpit d’ici quelques minutes, répliqua-t-elle, glaciale.
Elle entendit ses pas qui s’éloignaient en direction de la porte.
— Vous n’êtes pas obligée de faire ça, vous savez.
Leia passa sa main sur sa joue, furieuse de la trouver moite. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration saccadée. Enfin, elle lui fit face.
— Si, dit-elle d’une voix basse et sévère. Il le faut.
— Comme il vous plaira, Princesse, grogna-t-il. Comme d’habitude.
Elle attendit qu’il soit parti, puis elle enveloppa sa poitrine de ses bras, s’enfermant dans une étreinte réconfortante.
— Ressaisis-toi, murmura-t-elle. C’est seulement un atterrissage de plus.
Et c’était le cas. Débarquer sur Delaya était une routine, mais pour y arriver, ils allaient devoir passer à travers une tempête de débris très dangereuse. Des millions de météores tournoyants, certains faisant à peine la taille de son poing, d’autres plus massifs encore que le Faucon Millenium. Une collision pouvait se révéler fatale.
Sauf que ça n’était pas des débris, se dit Leia. Ce n’était pas des ordures. C’était tout ce qui restait d’Alderaan. Ce qui avait été une planète prospère, le foyer de deux milliards de personnes, n’était maintenant plus que quelques rochers tourbillonnant dans le vide de l’espace.
Leia posa son ordinateur à côté d’elle sur la couchette. Elle refit deux longues tresses dans ses cheveux et les enroula de chaque côté de sa tête. Puis elle se leva.
Elle n’était pas prête, mais – prête ou non – l’heure était venue.
Il était temps de rentrer à la maison.
 
Han jura silencieusement lorsque Leia grimpa dans le cockpit. Il allait devoir piloter au travers de la plus grande densité de débris que l’on puisse trouver de ce côté de la galaxie, et la dernière chose dont il avait besoin c’était d’une distraction. Il n’avait surtout pas besoin de s’inquiéter pour Leia.
Il n’était pas supposé se soucier de quiconque en dehors de lui-même. Et voilà que, tout à coup, il se retrouvait mêlé aux plans de cette ridicule Alliance Rebelle avec une poignée de passagers fauteurs de troubles et de leurs droïdes agaçants sur les bras.
En plus de la Princesse, il y avait Luke Skywalker, qui se prenait pour une sorte de guerrier Jedi, et qui pouvait s’estimer heureux de ne pas s’être tranché un bras avec son sabre laser – du moins pas encore. Il y avait Tobin Elad, le résistant qu’ils avaient ramassé en allant à Muunilinst – un impressionnant pilote et encore plus impressionnant combattant, un esprit vif, un ennemi de l’Empire… Han aurait même pu apprécier sa compagnie. Aurait pu, si la Princesse n’avait pas dit très clairement – et il en avait souffert – qu’elle trouvait Elad supérieur en tout point. Tout lui réussissait. Alors que Han, selon Leia, était un incapable.
Ça me va, pensa-t-il. Il était enfin temps d’agir comme pour n’importe quel autre travail. Comme promis, il allait les déposer sur Delaya, mais après ça, ce serait fini. Il avait sa vie à lui, après tout. Des gens à escroquer, des endroits où aller, des Hutts à rembourser.
— On entre dans le Système d’Alderaan.
Han coupa les propulseurs afin de réduire la vitesse.
— Delaya est de l’autre côté du champ de débris. Pas moyen de le contourner, on passe au travers.
La tempête de météorites apparut sur l’écran de contrôle. Delaya se trouvait juste au-delà. Autrefois, c’était la planète sœur d’Alderaan. Aujourd’hui, elle était fille unique.
Le visage de Leia pâlit. Luke serra les mâchoires. Chewbacca laissa échapper un glapissement lugubre.
Han ne pouvait pas lui en vouloir. On pouvait presque ressentir… la mort, là, tout autour. Deux milliards de vies, parties en fumée dans une boule de feu. Il eut une vision effrayante, il imagina un instant leurs visages – pâles, terrifiés, morts – s’écraser contre la fenêtre du cockpit.
« Je ressens une grande perturbation au sein de la Force, comme si tout à coup des millions de voix hurlaient de terreur puis étaient soudainement réduites au silence », avait dit le vieil homme. Comme s’il vivait la scène.
Han secoua la tête. Tu commences à ressembler à Luke, se mit-il en garde. Tu ne ressens rien d’autre qu’un atterrissage difficile à venir. Et si tu ne te concentres pas sur ces rochers, il se pourrait bien qu’il n’y ait pas d’atterrissage tout court.
— Vous feriez mieux de vous attacher, prévint-il ses passagers.
Alors qu’il disait cela, le vaisseau vacilla sous le choc d’un gros rocher qui avait percuté le bouclier déflecteur à tribord. Prise de court, Leia fut projetée en avant. Han la rattrapa juste avant qu’elle ne heurte le tableau de bord.
— Ça va ? demanda-t-il en essayant de la stabiliser.
Elle retira son bras avec force.
— Ça ira quand on aura atterri, répondit-elle sèchement. Pourquoi ne pas vous concentrer là-dessus ?
— Oui, m’dame. Mais uniquement parce que vous le demandez gentiment, dit-il avec sarcasme.
Elle était vraiment gonflée de lui donner des ordres sur le pont de son vaisseau. Pour qui est-ce qu’elle se…
— Ouah ! s’exclama Han, dérivant brusquement le Faucon à bâbord, au moment où ils allaient percuter un astéroïde de la taille d’un vaisseau. Se concentrer, oui, bonne idée !
Chewbacca grogna en fixant l’écran de contrôle.
— Je le vois, l’ami, le rassura Han, contournant un autre astéroïde.
Il en arrivait maintenant de tous les côtés. Il manœuvrait aisément le Faucon dans les intervalles, plongeant et dessinant des courbes pour éviter les plus gros rochers. Les plus petits martelaient les boucliers. Le vaisseau était secoué et les commandes vibraient dans ses mains. Derrière lui, quelque part dans les entrailles du vaisseau, un léger sifflement se fit entendre, puis un grand fracas. Peu après, une odeur âcre de fumée s’engouffra dans le cockpit.
— Chewie, le déflecteur arrière a dû prendre un coup. Retourne là-bas et jette un œil !
Le Wookiee était déjà en route. Le droïde astromécano de Luke le suivait de près.
— Capitaine, puis-je vous conseiller d’éviter de percuter autre chose ? suggéra C-3PO, le droïde de protocole.
— Puis-je te conseiller d’aller voir dans le sas, si j’y suis ? grogna Han, déviant à tribord puis brusquement à bâbord, alors qu’un nouveau déluge de débris allait les submerger.
— Sapristi, mes circuits ne vont pas pouvoir en supporter beaucoup plus, s’écria C-3PO alors que le vaisseau tremblait sous ses pieds. Au moins, la situation ne peut pas être pire.
Han tapa du poing sur le tableau de bord.
— Est-ce que tu sais faire autre chose que nous porter la poisse avec…
Une alarme assourdissante étouffa la fin de sa phrase, et l’air s’épaissit d’une fumée grise et nauséabonde.
— Qu’est-ce que c’était ? hurla C-3PO.
Han grommela.
— C’était ce qui va rendre la situation pire. Bien pire.



CHAPITRE 3
L’aboiement paniqué de Chewie retentit dans le comlink.
— Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Luke, qui se sentait un peu patraque en raison de l’agitation du vaisseau.
Han l’ignora, il était trop occupé à empêcher le Faucon de se briser en mille morceaux. Sans réfléchir, Luke referma sa main sur la poignée de son sabre laser. Non pas que ce soit le genre de danger qu’on puisse régler avec un sabre, mais l’avoir à portée de main était devenu instinctif. Cela l’aidait à se sentir plus fort, prêt à affronter n’importe quel obstacle qui se présenterait.
Pour l’heure, son arme renforçait son sentiment d’inutilité. Luke ne pouvait ni piloter le vaisseau, ni le réparer, et bien que Leia fût pâle – tellement elle était tendue –, elle lui avait clairement fait comprendre qu’elle n’avait pas besoin de son aide non plus. Il n’avait rien d’autre à faire que de regarder.
— Chewbacca dit que les boucliers sont à dix pour cent de leur puissance, traduisit C-3PO. Et que – oh bon sang ! Et qu’il suffirait d’un seul autre gros choc pour que nous soyons fichus !
— Eh bien, il va simplement falloir s’assurer de ne plus rien heurter, n’est-ce pas ? dit Han en serrant les dents.
Le Faucon Millenium monta en flèche à presque quatre-vingt-dix degrés, rasant un astéroïde criblé de cratères, puis il passa entre deux autres, les évitant de justesse.
— Attention ! s’écria Leia
— C’est ce que je fais, marmonna Han. Maintenant attachez-vous et taisez-vous, à moins que vous vouliez piloter ce vaisseau vous-même !
Une série d’interférences et de bips retentirent dans le comlink.
C-3PO tapota l’épaule de Han.
— Excusez-moi, capitaine, je suis désolé de vous déranger avec d’autres mauvaises nouvelles, mais, si vous avez un instant, il est de mon devoir de vous dire que…
Han grogna.
— Crache le morceau, espèce de cervelle en circuits rouillés !
— Les boucliers déflecteurs sont morts, signala C-3PO.
Le vaisseau tangua si violemment qu’on aurait dit qu’il allait voler en éclats. À cette vitesse, sans déflecteurs, même un caillou de la taille d’un poing pouvait perforer un hublot et dépressuriser l’appareil. Dans le meilleur des cas. S’il heurtait les moteurs, ou les canons laser…
Luke se dit qu’il réagissait de façon excessive. Évidemment que si la situation devenait critique, Han leur ferait savoir qu’il était temps de paniquer.
— Mettez vos combinaisons spatiales ! hurla Han. On engage les procédures d’urgence.
Il était temps de paniquer. Luke sauta hors du siège du copilote, puis se figea.
— Han…
— Pas le temps de bavarder, petit, le coupa Han. Allez !
— Mais Han…
Han fit une brusque embardée à bâbord.
— Même un Jedi ne peut pas respirer dans le vide, petit. Crois-moi. Enfile ta combinaison !
Luke grimaça. Est-ce que Han avait besoin d’être aussi entêté, même dans un moment comme celui-ci ? Il fixait le minuscule espace juste devant lui avec l’intensité d’un laser. Il se pouvait que ce soit le seul moyen de mener le Faucon sur le chemin de la sécurité, mais en même temps il passait à côté de ce qui crevait les yeux.
— Han, insista Luke. Regarde !
La voie devant eux était presque entièrement dégagée. Le champ de débris était à présent derrière eux. Delaya flottait au loin, tel un globe aux reflets violets et bleuâtres dans la lumière du soleil. Un sourire en coin se dessina sur le visage de Han.
— Vous voyez ? Pas de quoi s’affoler.
Mais le soulagement de Luke ne dura qu’un instant. Leia, le regard vide, fixait les débris s’éloignant à bâbord. Étant donné tout ce qu’elle avait perdu, ça devait être difficile. Luke chercha les mots justes, quelque chose qui l’aiderait. Mais il ne trouva rien.
Un silence gênant s’installa dans le cockpit.
Au bout d’un moment, Han s’éclaircit la gorge.
— Princesse, nous allons nous poser dans environ quinze minutes. À moins que vous n’ayez besoin de plus de temps…
Elle décrocha les yeux du hublot et le foudroya du regard.
— Plus de temps ? Je crois que nous en avons assez perdu avec vos cascades de pilote de fou volant. Mettons-nous au travail !
 
Tobin Elad se glissa dans sa cabine, ferma la porte derrière lui et cessa d’exister.
L’homme qui portait son nom – lorsqu’il était en représentation – s’assit devant son comlink. Mais il fit une pause avant de l’allumer car il avait besoin de s’imprégner du silence quelques instants.
Il ne serait pas exact de dire qu’il appréciait la solitude. Il n’appréciait rien. Rien ne le rendait joyeux, triste ou en colère. Les émotions étaient pour les faibles, pour les mortels. Et en dépit du fait que son cœur pompait du sang et que ses poumons se remplissaient d’air, il était aussi mort et vide qu’un cadavre.
Le commandant avait fait en sorte qu’il soit ainsi.
Il ouvrit un canal sécurisé avec le Centre Impérial. Presque instantanément, le visage du commandant Rezi Soresh apparut sur l’écran.
— X-7, fais ton rapport ! ordonna-t-il.
Le commandant l’avait dépouillé de tout ce qui avait été sa vie, chaque visage, chaque nom, chaque souvenir qui l’avait marqué en tant qu’individu. Le commandant l’avait vidé et lui avait seulement donné deux choses en contrepartie.
La première, un nom : X-7. Un numéro, comme pour un droïde. Ça convenait à une créature qui vivait et respirait uniquement pour satisfaire les ordres de son maître. Et c’était ça, la deuxième chose qui lui avait été offerte. Le désir. Le désir d’assouvir chaque caprice du commandant. Rien de plus.
Et rien de moins.
— Le Faucon Millenium transporte Leia jusqu’à Delaya, dans le Système d’Alderaan, annonça X-7 avec sa vraie voix, vide et inexpressive.
Tobin Elad, l’homme qu’il prétendait être, parlait d’une voix sèche qui semblait porter les blessures de son passé tragique. La voix, tout comme les mots, avait été minutieusement travaillée pour gagner la confiance de Leia. Mais la voix, comme les mots, comme l’homme, était un mensonge.
— Le gouvernement delayien a accepté de la recevoir sans en informer l’Empire.
— Grave erreur, dit le commandant, son hologramme se saccadant. Mais une erreur utile. Et pourquoi vient-elle ?
— Delaya est devenue un point de rassemblement pour les Aldéraaniens qui n’étaient pas sur leur planète au moment de l’attaque. Officiellement, Leia vient en tant que leader. Elle va offrir de l’aide aux réfugiés et rendra hommage aux morts.
— Et officieusement ?
— Elle a l’intention de recruter le plus de réfugiés possible pour la cause rebelle.
— Bien, continua le commandant. (L’esquisse d’un sourire traversa son étroit visage pincé.) Ça pourra nous être utile. Et ta mission ?
— Je me rapproche d’une cible. Leia me fait confiance. Comme eux tous. Ce n’est plus qu’une question de temps avant qu’ils ne révèlent le nom du pilote qui a détruit l’Étoile de la Mort.
Le sourire du commandant s’élargit.
— Et une fois que nous en aurons la confirmation ?
— La cible sera éliminée, répondit X-7. Si le commandant le désire et quand il le désirera.
— Tu seras capable de le faire, quand le moment viendra ? Sans te faire prendre ?
Sans le vouloir, X-7 laissa un soupçon de la certitude arrogante de Tobin Elad se glisser dans sa voix.
— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, découvrir le nom du pilote requiert une certaine délicatesse. Le tuer sera une formalité.



CHAPITRE 4
Si Delaya pouvait sembler bleue à une certaine distance, de plus près, elle était grise. Leilani, la capitale, était remplie d’usines ternes en durabéton qui recrachaient une fumée noire dans la brume. Il y a longtemps, Alderaan avait exporté ses usines sur Delaya, et les siècles avaient causé des dégâts. Les landspeeders encombraient les rues étroites bordées de rangées d’immeubles à moitié construits. Des échafaudages en duracier habillaient leur façade, mais le matériel de construction avait été abandonné.
— Ce sont de nouvelles usines, dit le général Carlist Rieekan au volant de son landspeeder, alors qu’ils s’enfonçaient au cœur de la ville, en direction de leur hôtel. Il avait récupéré Leia au spatioport ; les autres les suivaient dans une seconde voiture. Leia avait besoin d’un peu de temps pour discuter en privé avec le général.
— Ou ça aurait dû l’être. On n’en a pas besoin pour le moment.
Le général des Rebelles s’était trouvé sur une station de transmission au moment de la destruction d’Alderaan. Il avait passé les dernières semaines dans le secteur, à aider les réfugiés dans leurs démarches. Des dizaines de milliers d’Aldéraaniens étaient absents de leur planète lorsque l’Étoile de la Mort avait frappé. Ils étaient restés en vie mais avaient perdu tout le reste.
— L’économie de Delaya était perturbée depuis des années. La planète tire la plupart de ses revenus de l’exportation de ses marchandises vers Alderaan. Mais sans Alderaan…
— Pas de commandes, termina Leia à sa place.
— Et donc pas besoin d’usines ni d’ouvriers, ajouta le général Rieekan, alors qu’ils roulaient le long d’un trottoir bondé d’humains et d’aliens.
Leia repéra un Rodien, un Besalisk, trois Bothans et un groupe de Ryns à poils blancs.
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